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Pour let coiiiliiioiis de raboiinemeni, voir a la derniere pa^e. 

Avec le froid subit des jours derniers, on 
a pu remarquer, dans les promenades et les 
salons, une si nombreuse quantité de four-
rures,qu'on a pu juger que les approvision-
nements de nos grands fourreurs n'avaient 
faibli cette année ni en quantité, ni en qua-
lité; el, en effet, cette seule semaine, chez 
S e r t e a u x ' , il s'est commandé un grand 
nombre de pelisses de satin à la reine ou en 
drap de soie, entièrement doublées de four-
rure . On y a envoyé aussi beaucoup de 
jolis paletots et de pelisses de velours, aux-
quels on avait enlevé la dentel le , les f ran-
ges, pour y substituer des garnitures de 
martre ou d 'hermine. Des petits manteaux 
de soirée et des sorties de liai viennent 

' Rue Saint-Honoré, 3J3. 

au.ssi d'être commandés en grand nombre 
dans cette maison, afin d'être bordés en 
hermine, en grèbe ou en cygne. Celle der-
nière garniture est toujours très-adoptée 
pour orner les pèlerines et les petits man-
teaux el sorties de bal des jeunes personnes; 
nous avons même vu de ces pèlerines ron-
des par der r iè re , à pans arrondis par de-
vant, qui étaient en satin rose ou blanc, 
ayant la doublure entièrement en cygne, ce 
cygne re tournant par dessus pour former 
bordure. Pour cette même destination, et 
comme [étrennes charmantes à offrir aux 
jeunes demoiselles, recommandons de tout 
petits fichus d 'hermine ou de vison, avec 
bouts de manches pareils; simple el utile 
parure très à la mode, qui doil convenir 
à toutes les familles, et dont Serteaux a 
les assortiments les plus avantageux et les 
plus variés. 
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— A cette époque où Ton ajoute des 
fleurs à tout ce que l'on d o n n e , nous 
devons dire combien les femmes sont 
plus charmées de recevoir, au lieu des 
fleurs naturelles, qui n 'ont ni durée ni em-
ploi, les bouquets, les guirlandes et les cou-
ronnes si délicieusement exécutées cet hi-
ver pour nos parures. 

La maison Chagol' possède.dans ce genre, 
tous les éléments des plus jolis cadeaux : 
de délicieux bouquets, panaches aux lon-
gues herbes flottantes ou aux grappes de 
petites fleurettes en velours ponceau, rose 
ou bleu, entremêlées d 'un feuillage dia-
manté, ou d 'une pluie de toutes petites 
perles d'or ou d'argent ¡—d'autres bouciuels 
en chèvrefeuil le , en légères clématites, 
on brins d'avoine mêlés de filaments d'or, 
ou de branches de muguet de toutes nuan-
ces;— des couronnes de verdure, toujours si 
recherchées parce qu'elles vont admirable-
ment avec les robes de gaze commo avec 
colles de velours, et qu'on y entremêle avec 
succès des dentelles ou des diamants. Elles 
.sont en fouille de houx, en lierre, en chêne 
avec ses glands, en divers feuillages exécu-
tés en velours, avec leur mélange de nuan-
ces c h a r m a n t e s , - l e s guirlandes de racines 
do coraux et les branches d'herbes marines 
avec attaches pareilles pour accompagner 
les robes. — lies dcmi-croissants do rose , 
d 'héliothropes, d'œillets, def leurs de tous 
genres enfin, pour former des montants 

do robos de bal — sont autant de jolies 
nouveautés de la maison Chagot. 

Pour les parures de soirée, nous voyons là 
auss i , des collections de petites fleurs, 
c o m m e r o s t s pompon , pâquerettes, petits 
boutons do rose, etc., détachés et destinés à 
former les semés sur les bouillonnés de 
tulle qui ornent les robesde bal. Los bouil-
lonnés qui forment le tablier sur le devant 
du j u p o n , ou double bordure au bas dos 
doubles j u p e s , ressemblent à de jolis par-
terres lorsqu'ils sont ainsi tout parsemés 
de fleurs. Co genre de garni ture est d 'au-
tant plus appréciable, qu'on peul l 'ajouter 
sur sa robe, après favoi r portée la première 
fois dans la simple fraîcheur, du lulle bouil-
lonné. Indépendamment de ces peliles 
fleurs, Chagot a aussi, pour cel emploi, 

' Rne Richelieu, 81. 

des assortiments de petits feuillages de ve-
lours veri, et d 'autres en or ou argent, qu i 
feront des parures très-riches. Lo jais, tou-
jours si à la mode et que l'on emploie en 
rési l le , en branches et en fleurs, oflVe 
aussi, chez Chagol, divers genres de coif-
fures charmantes , et qui seront plus ou 
moins élégantes, selon qu'on y entremêlera 
une rose ou quelques feuillages de velours 
veri lumière. 

^ I t t u r t l t t eu . 

• GIROUX. 

Dans les vieux contes de fées, on racon-
tait qu'ii ¿tait une fois un pelil homme ou 
u n e pelile femme bien étrange, — un che-
val ailé — un chai noir qui apparaissaient 
à minui t — une souris blanche qui s 'agran-
dissait immensément à vos y e u x , — et 
tant d 'aulres fantaisies de l ' imaginat ion, 
qui nous offraient mille récits d'un monde 
surnaturel . 

Ces créations fantastiques, ce monde mer-
veilleux, nous le retrouvons celle semaine 
dans los salons de Giroux ' , sous les formes 
plus ou moins curieuses de mille jouets 
d 'enfants . 11 est impossible d'avoir appli-
q u é le mécanisme avec plus de perfection 
à lant d'objets si p iquan t s , que le jouet 
d 'enfant est presque devenu un objet d 'art . 

Tout Paris a vu ces acrobates qui dan-
saient sur la corde ; ces oiseaux qui sifflaient 
pour marquer les heures , et tant d 'aulres 
féeries qui, chaque année, étaient destinées 
aux enfants élus de la fortune. 

Celle fois-ci , les événements n'ont pas 
encore tellement entravé les productions 
du goût que les salons de Giroux » n'offrent, 
comme de coutume, les jouets les plus char-
mants. 

Ce sont des poupées-modèles, depuis 
celle qui qui quille les bras de sa nourrice 
jusqu 'à la grande demoiselle qui va se ma-
rier. 

A chacune, son trousseau, son ameuble-
ment , dans les conditions les plus mi-
nutieuses et les plus parfaites, les inté-
r ieurs de maison , de sa lon , de chambre à 
coucher , de boutique et de cuisine — des 

• Rue du Coq Saint-Honoré, 7. 
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minia tures de chaumière ou de palais, avec 
tous les accessoires et les personnages qui 
leur appartiennent. 

Une innombrable série de jouets guer-
r iers , de troupes et d 'armures de tous 
g e n r e s , depuis les plus vieux chevaliers 
jusqu'aux modèles des soldats de nos j o u r s ; 
des parcs d'artillerie les ¡plus complets, les 
batailles, les camps, les forteresses qu'on 
prend d'assant, etc., etc. 

Pour les goûts agricoles, les campa-
gnes , les fermes , les ve rge r s , les bes-
ù a u x , tout ce" qui concerne l 'agriculture, 
et tout ce qui se rapporte aux existences 
champêtres. 

N'est-ce pas ici le moment de mention-
ner une délicieuse petite kermesse, repré-
sentation exacte des plus piquants tableaux 
de Téniers, jouets curieux pour amuser les 
parents autant que les enfants 

Nous ne pouvons abandonner cette nom -
breuse réunion de toutes ces délices de l 'en-
fance, arrêtés que nous sommes par le bêle-
ment plaintif d 'un mouton que nous avor>s 
aperçu au fond d'un salon. II est là, balan-
çant sa tête, interrogeant du regard et par 
tous ses mouvements ceux qui passent au -
près de lu i , comme pour savoir où il a 
laissé son t rou[cau. La pauvre bête bêle 
d 'une manière si naturelle qu'on reste en 
admiration devant le pouvoir du méca-
nisme, et qu'on en est à douter que Gi-
roux n ' invente , pour l 'année prochaine, 
quelque sorcier qui parle et fasse d'indis-
crètes révélations. 

Indépendamment des jouets d ' en fan t s , 
chacun connaît la supériorité de la maison 
Giroux pour tous ces objets d'art, bronze, 
peintures, porcelaine de Saxe, vieux Sèvres, 
japon,—les ravissants petits meublesde fan-
taisie en bois de rose à incrustation de por-
celaine, en bambous, en ébène et or, — et 
tout ce que la tabletterie offre de plus re-
cherchée, ainsi que la papeterie. Mille fan-
taisies charmantes pour é t rennes , parmi 
lesquelles on en trouve de toutes simples, 
telles que de nouvelles gibecières à ouvrage 
de femmes, cadeau à la fois très-simple e t 
de très-bon goût. 

Un mot toutefois sur une de ces -petites 
httises sans valeur qui s ' inventent à la nou-
velle année et circulent dans tous les salons ; 
ce sont de petits Protées, espèces de figu-

rines en caoutchouc ' / | u i , .selon q\i'on 
presse ou (ju'on ressi-rre leur figure dans 
les doigts, font les grimaces les plus étran-
g e s ; c'est une lie ces bagatelles qui n'ont 
de valeur que celle de faire rire, et c'est 
déjà tout un succès. 

LAHOCriE-BOI>. 

Comme utilité, luxe, nouveauté, comme 
tout ce qui peut offrir le plus d'intérêt et ds 
succès pour cadeaux d'étrennes, nous rap-
pellerons le mau'asin de Lahoche-Boin ' ; 
cette maison, de si ancienne et si grande 
renommée, est surtout remarquable par le 
tact avec lequel elle suit les impulsions de 
la mode et des époque.s. Ainsi, composant 
à la fois les élégances princières qui s'en 
vont aux tables étrangères, elle a, pour 
nous, en même temps; mille créations de 
bon goût, simples, etoll 'rant toutes les con-
ditions qui s'hnriiionisent aux dispositions 
économiijues du moment . 

Ce sont des .services de table avec filets 
et chiffres d'or ou d 'émaux, style le plus 
simple et le plus recherché aujourd 'hui . 
Les filets bleu lapis ou vert émeraude, 
les uns d'un seul ton, les autres entremêles 
d'un filet d'or, sont dans les dispositions les 
plus charmantes . 

Les desserts, presque tous sur assiettes 
montées, coupes et corbeilles, sont, pour la 
plupart , à dessins rubanés ou semés <ic 
fleurs et festonnés sur lo bord. Ce stylo Pom-
padour est d 'une fraîcheur charmante sur 
fond blanc, vert lumière ou bleu turquoise. 
Celte même description peut s'appli([Her 
aux thés, pour lesquels Lahoche-Boin a des 
tasses, des ihéières, des sucriers, etc., de for-
mes toutes nouvelles. Ces thés sont de char-
mants cadeaux de famille pour étrennes. 

Nous dirons la même chose des petits ca-
barets pour liqueurs en cristaux de Bohème 
et autres : les plateaux, les deux ou trois 
carafons fonds bleu, pour[)re ou blanc, se -
més de petites fleurs, de mouches ou d'é-
toiles d'or, forment un présent charmant , 
sans être dispendieux. 

Nous dirons de même des carafes, des ai-
guières, brocs et bouteilles à vins de des-
sert, en cristaux blancs ou de couleur, mais 
toujours très-distingués dans leurs divers 
modèles, gravés ou unis. 

' Palais-National. 
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On comprend que toutes les verroteries 
qui les accompagnent sont du même style, 
et cela sans préjudice aux verroteries les 
plus unies et des prix les plus modestes, qui 
ne font reconnaître la maison de Lahoche-
Boin que par leur excessive pureté et le 
soin exquis de leur composition. 

Maintenant, pour la spécialité des étren-
nes, sont mille fantaisies délicieuses: des fla-
cons, des coupes, desencriers, des porte-bou-
quets, des vasesde cheminée ou d'étagère, en 
cristaux rose, lapis ou émeraude, avec des 
ornements d'émaux en relief ou des in -
crustations de pierreries. Ainsi, nous cite-
rons des vases de cheminée en cristal rose, 
à long cou prolongé; autour de ces vases 
s 'enlace un serpent aux écailles vertes et 
dorées, aux yeux de rubis, dont la queue se 
trouve à la base du vase et la tête à son 
embouchure, comme si elle venait pour hu-
mer les fleurs destinées à en sortir. 

Les candélabres, lustres, vases et pen-
dules en porcelaine, pour garni tures de 
cheminées, les surtouts de tables et les cou-
pes d 'une grande richesse, ont aussi, chez 
Lahoche-Boin, de riches destinations. 

Comme renseignement de circonstance, 
on nous assure qu'il a été commandé à 
l'Escalier de Cristal un magnif ique service 
cn porcelaine fond bleu d'azur semé d'a-
beilles d'or. Au milieu de chaque assiette, 
un écusson ingénieusement décoré, renfer-
mant les deux lettres initiales L. N. Ces 
mêmes lettres sont reproduites en or sur 
les verres en cristal mousseline, entourés 
de trois filets d'or. 

On dit aussi que cette même disposition 
a été commandée dans la maison Auber-
teaux pour plusieurs services de damas. 

On ajoute encore que la maison Foye-Da-
venne ' est chargée de l'exécution des ma-
gnifiques tapis qui vont orner un des palais 
que l'on décore en ce momenL Ces luxueu-
ses créations ne nous en laissent pas moins 
admirer la réunion de portières, tapis, cou-
vre-lits, tapis de table , tapisserie de tout 
genre , si simples, et de si bon goût, qu 'au 
moment des étrennes, elles recommandent 
particulièrement la maison Foye-Davenne. 

DUPONT. 

A propos de luxe et de comfort, nous men-

' Rue Neuve des Petils-Cliampj, 63. 

t ionnerons en ce moment la maison Du-
pont dont les articles de mobilier en fonte 
et en fer sont si recherchés dans les ameu-
blements modernes; il n'est point de cham-
bre de jeune personne ou d 'enfant qui 
n'ait main tenant de ces petites couchettes 
en fer plus ou moins dorées, mais toujours 
de forme charmante , et comportant un 
goût et une variété au-dessus de ce que 
l'on ¡.ouvait attendre de ce genred ' industr ie . 

11 est vrai que la maison Dupont , en 
formant de cet article une spécialité, y a 
apporté une recherche et une perfection 
toutes nouvelles. Aujourd'hui,nous y voyons 
des lits à galerie à jours, dignes de figurer 
dans les appartements style renaissance.— 
D'autres à dessins en relief, à guir landes de 
fleurs noires, bleues ou vertes, serpentant 
sur des fonds dorés, si bien exécutés qu'ils 
dissimulent complètement le fer qui les 
compose. Ces lits peuvent être si élégants 
qu'on les admet dans les chambres à cou-
cher genre Pompadour ou Louis XVI. — 
D'autres lits ont sur leurs quatre faces des 
dessins gothiques, et de chaque coin s'élè-
vent des colonnettes très-légères destinées à 
supporter le ciel du lit. 

HORLOGERIE FRANÇAISE. 

Il est incontestable, dès aujourd 'hui , que 
les magasins de Paris ont repr is , cette an -
née , cet air brillant qu'ils ont toujours à 
cette époque. Les chefs-d'œuvre du goût, les 
e.xquises recherches du luxe et des arts, ne 
nous font pas plus défaut pour inaugurer 
1849 que pour aucune des années qui 
viennent de s'écouler. La librairie a pro-
digué ses plus splendides reliures aux édi-
tions de luxe; les bijoutiers ont fait provi-
sion de leurs plus belles pierres et de leurs 
plus admirables ciselures. — La célèbre 
maison de I'IIOBLOGEIUE I-RANÇAISE ^ n'est 
pas restée en a r r i è r e , et elle a appelé à 
elle les plus habiles artistes dans la fonte 
de bronze et dans l 'ornementation ; aussi 
ne peut-on plusseulement dire d'elle qu'elle 
a l 'horlogerie la plus belle et la plus par-
faite qui s'exécute en Europe, mais il faut 
ajouter qu'elle possède les plus élégants 
modèles, les garnitures du plus beau style et 
de lap lus remarquable exécution. Ici ce sont 
des bronzes florentins, des fantaisies à riva-
liser avec les chefs-d'œuvre de Ghilberti ou 
de Benvenuto Cellini ; là des groupes d 'en-

' Rue Neuve Saint-Augustin, 1, 3 e t 5 . — ' Benoist et 
Cie, boulevard des Italiens, 17. 
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fanls de marbre b lanc , montés sur des 
socles mélangés d'or, d'émaux et de porce-
laines ; plus loin , de simples et fines co-
lonnettes d'or moulu autour desquelles 
s 'enroulent de fantastiques enroulements 
de fleurs, de feuillages , d 'oiseaux, de rep-
tiles et de monstres de toutes sortes. 

Quant aux mont res , nous n'insisterons 
pas ; il est de notoriété que les montres de 
la maison Benoist et Cie sont des chefs-
d'oeuvre de précision , et il n'esl pas moins 
su de tout le monde qu'elles sont montées 
avec le même goû t , la même recherche, 
le même soin el la même perfection jus(]ue 
dans les moindres détails , jusque dans les 
moindres accessoires. 

ÉCI.AIRA.GE MINÉRAL. 

Vous tous qui cherchez, à l'occasion des 
é t r ennes , la nouveauté élégante et ut i le , 
arrêtez-vous un instant rue de Grenelle 
Sainl-Honoré, n" 33, el la journée fût-elle 
des plus sombres, la nuit fût-elle déjà dans 
sa p us profonde obscurité, vous retrouve-
rez là, la clarté brillante du soleil 

C'est qu'alors vous serez en face de quel-
ques-unes de ces lampes nouvelles brûlant 
par le système de Véclairage minéral, el pro-
duisant une lumière incomparablement su-
Itérieure à aucun des résultats obtenus jus-
qu'ici. 

Cet éclairage minéral, adapté aux lampes 
les plus simples comme les plus élégantes, 
offre d'abord cel avantage immense de sup-
primer f usage de l 'hui le , ce fléau de lous 
les ménages. 

Avec ce précieux éclairage, plus de taches 
d'huile sur vos meubles , plus de lampes 
donl les dorures se ternissent, plus de mè-
ches qui se carbonisent, plus de lumière 
qui pâlisse avant la fin de la soirée, plus de 
toules ces petites tracasseries domestiques 
dont l 'huile élait l'indélébile origine I. . . 

Car le liquide qui remplace l 'huile dans 
Véclairage minéral offre parmi ses avantages 
celui d'enlever les lâches de graisse au lieu 
de les produire ;—de réaliser une économie 
de 20 à 50 pour 100 sur les éclairages de 
gaz, de bougie , d 'hui le , etc., etc.; de n 'a l -
térer en rien les étoffes el les dorures ; de 
brûler dans des appareils très-simples, sans 
mécanisme, et cela au moyen d'une seule 
mèche qui dure plusieurs mois I... 

Certes, ces faits sont plus éloquents 
qu 'aucun éloge ; et nous tous qui savons 
l ' importance de l'éclairage dans le bonheur 
intérieur des ménages, nous classerons au 
moins comme un événement heureux de 
l 'année 1848 la perfection admirable de l'e-
clairage minéral. 

LES GAGES TOUCHÉS. 
( S D I T E E T F I N . , ' ; 

» Les journaux du temps ont rapporté les 
détails d 'un procès fameux qu i , quelques 
années avant l'époque dont je parle, eut une 
triste célébrité et fut gagné par le comte de 
Trézène contre une famille assez honorable-
ment posée dans le monde. Celte famille se 
trouva ainsi ruinée et eut une fin déplo-
rable. Un seul enfant , une jeune fille, ayant 
survécu à ce désastre, le comle crut devoir 
la prendre chez lui. II espérait, en se char-
geant d'elle, rassurer sa conscience, sur la-
quelle le gain du procès pouvait bien un 
peu poser; et aussi, ramener à lui l'opinion 
qui, dans cetle occasion, ne s'étail pas mon-
trée favorable au succès de sa cause. 

» Celte jeune personne, à laquelle, par 
discrélion, nous donnerons le nom de Lucie, 
élait déjà grandelelte el fort jolie lorsque 
Jules la rev i t ; et ce farouche soldat, cet in-
trépide sportman , ce chasseur infatigable 
qui ne se plaisait qu'aux exercices mâles et 
violents, el semblait dédaigner l 'amour 
comme une faiblesse indigne de Ini, s'aper-
çut que , lorsque notre heure est une fois 
marquée, il faut plier. Celte, découverte de 
l'état de son cœur l'efi'raya. Épouser Lucie? 
jamais son père n'y consentirait! Lucie, or-
pheline, sans fortune, recueillie par charité, 
ne pouvait devenir la bru du comte de Tré-
zène, dont l'orgueil paternel rêvait quelque 
splendide alliance ! 

» Fuir était le seul moj'en que lui indi-
quât la raison. Jules se détermina défini-
tivement à remployer. 

» La fatalité voulait qu'il demeurât . 
» L'étal de M"»« de Trézène empirait de 

jour en jour . Les médecins n'y connaissaient 
r ien. Les uns ordonnaient de copieuses 
saignées plusieurs fois répétées; les autres, 
des globules de n'importe quoi, provenant 
de n'importe quelle dilution.. . 

» Ube vieille duègne, Béalrix, — les 
duègnes répondent volontiers à ce nom, et 
je ne compromets personne en le lui don-
n a n t ; — Béalrix, qui avait aidé à l'enlève-
ment de sa mailresseet élait restée dans la 
plus intime familiarité avec elle, la voyant 
ainsi dépérir, lui d i t : 

» — Tenez, madame, les médecins sont 
tous des ignorants; ils veulent vous guérir 
d 'une maladie que vous n'avez poinl, el ne 
voient pas votre mal là où il esl. Ecoulez, 
je m'y connais ; ce n'esl poinl la poitrine, 
chez vous, qui est malade, c'est le cœur !... 

» — Tais-ioi, interrompit vivement la 
comtesse en lui mettant sa main sur la 
bouche... tais-toi!.. . 
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» Et une rongeur subite colora ses joues 
et donna à sa ligure une splendeur extra-
ordinaire . 

» — Nous sommes seules, continua Bea-
t r ix ; personne ne peut nous en t end re ! . . . 
E t , se rapprochant : Je m'en suis toujours 
doutée, lui avoua-t-elle. Allons! pourquoi 
pleurer a ins i? . . . 

» — Ah ! c'est aiTroux ! dit M°"> de Tré-
zène en cachant son visage mouillé de 
larmes. 

» — E n f a n t que vousôtes ! reprit Béatrix; 
vous a imiez , et vous vous laissiez mour i r 
d ' a m o u r ! . . . Ma foi! . . . c'est la faute, après 
tout, de M. le comte; il l'a bien niérité. Un 
h o m m e de son âge qui épou.se un ange 
comme vous et le laisse là pour al ler . . . ou 
ne sait où! . . . Encore, en est-il qui préten-
dent le savoir ; j 'a i entendu jaser là-dessus. 
Ma foi ! vous êtes bien I onne do vous faire 
ainsi du t o u r m e n t ; à votre place, j ' aura is 
plus do philosophie et moins de scrupule. 
Car e n f i n , il s'en v a ; e t , avec qui vous 
laisse-t-il puur charnier vos e n n u i s ? Avec 
M. son fils aîné, qui part le malin pour ne 
ren t re r que le soir ; qui ne sait parler que 
de .ses ch iens , de ses chevaux. . . Une bien 
aimable société que celle de .M. Jules ! Je 
déteste cet ètre- là; il a l 'air si fier ! 

» — Ah ! ijue dis- tu? 
» — La vérité donc. 11 serait ici, (]ue je la 

lui dirais en face.. . Pauvre petite femme !... 
¡\lais... l 'autre . . . celui que nous a imons . . . 
11 faut le voir . . . Son n o m ? . . . A moi, dites-
moi son nom. . . tout bas. . . 

» — Oh I j a m a i s ! 
» — Bon! des .scrupules encore? E h ! 

votre m a r i , mon Dieu, n'en méri te pas 
tan t ! Puis, avec r e p r o c h e : — l l é l a s ! doutez-
vous de ma discrétion ? ne m'aimez-vous 
p lus , que vous no me confiez point son 
nom'?. . . 

» — A h ! que v e u x - t u , Béatrix?. . . Son 
nom ! tu me demandes son nom'?. . . E h ! tu 
viens de le p rononce r ! c'est lui! . . . lu i ! . . . 
Mais tu sais. . . tu sais bien. . . Veux-tu donc 
me faire mour i r de honte? . . . 

» — Comment? . . . 
» — Celui... que tu as di t . . . 
» —Hein?. . . fit Béatrix stupéfaite. Quoi?... 
» — Oui ! exhala la comtesse, qui perdit 

connaissance à cet aveu . 
Après lui avoir fait respirer des sels : 
» — Au r e s t e , repri t Béatr ix, le j eune 

h o m m e ne vous est r i en . . . e t . . . 
» — A h ! va-t 'en 1... Tiens! j e n'y su r -

vivrai point ! 
» — Mais, pourquoi vous obstiner à ne le 

pas voir? que craignez-vous de lui? 

» — De lui? rien ; mais tout, de moi !... 
Tu ne comprends donc pas que c'est u n e 
passion af f reuse , effrénée? que relui que 
j 'accablais de déda ins , que je persécutais, 
dont je me plaignais sans cesse afin de le 
faire chasser de la maison paternel le , je 
l 'aimais d 'un amour insensé? . . . Heureu.se-
m e n t , reprit-elle après un ins t an t , que jo 
n 'a i s a n s d o u t e plus que quebiues jours à 
vivre , el que mon secret mour ra dans Ion 
sein comme dans la tombe où il sera enfoui! 

» La complaisante camériste sut la cal-
mer et lui insinuer que, si elle n 'avait effec-
t ivement que peu de temps à vivre, — ce 
qu'à Dieu ne plût 1 — elle ferait b ien , en 
l 'absence du généra l , de voir Jules, île s 'en-
tretenir avec lui des affaires que ce triste 
événement devait a m e n e r , dans le ras où 
il a r r ive ra i t , el prendre des a r r angemen t s 
dans l ' intérêt de ses e n f a n t s , tout j eunes 
encore.Elle .se laissa facilement convaincre; 
et Béatrix se chargea avec empressement 
de prévenir Jules et de le décider à so r e n -
dre à l'appel de sa belle-mère. 

» Ju l e s , dé terminé à par t i r , n 'avait pas 
voulu le faire cependant sans voir Lucie. 11 
avait résolu do ne lui point dévoiler sa 
passion; m a i s , quand il se trouva près de 
la blonde j eune fille, sous l ' influence puis-
sante et naïve du regard velouté de ses 
beaux yeux b leu-no i r , et en présence de 
tant de grâces et de charmes répandus dans 
toute sa personne , il ne put retenir plus 
longtemps le secret r en le rmé dans son 
cœur. Celte enveloppe de glace dont il l 'a-
vait cuirassé se londit, comme aux rayons 
d 'un soleil de pr intemps se fondent les nei-
ges qui voilent la terre et ses richesses em-
pressées de fleurir. 

» . \yant rencontré Lucie au détour d 'une 
allée du pa rc , et plus tôt qu'il ne s'y était 
at tendu , il n 'eut pas le lemps de se prépa-
re r au rôle d'indift'érent qu'il s'était proposé 
de prendre, el il lui avoua tout ce qu'il s é-
tait proniis de ne lui point dire. La j eune 
fille, confuse au tan t q u ' h e u r e u s e , car elle 
aimait Jules sans oser se lo confier à elle-
m ê m e , se demandai t si elle n'était pas le 
jouet d ' un songe délicieux, d 'une enivrante 
i l lusion. 

» Il y eut alors u n moment d 'é loquent 
silence et d' ineffable extase : leurs âmes 
semblèrent s 'uni r pour n ' en plus former 
q u ' u n e ; le ciel était pur , l 'air embaumé du 
doux pa r fum des fleurs; les oiseaux sus-
pendaient leur joyeux r a m a g e ; tout se tai-
sait au tour des deux amants , tout paraissait 
ravi d 'admirat ion et comme frappé d ' en -
chan tement : on eût dit que la na ture com-
prenait la solennité de cette fête in t ime . 

» La figure sournoise de Béatrix vint tout 
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à coup rompre le charme . A son sourire 
salanique, on pouvait deviner la joie qu'elle 
éprouvait d ' in ter rompre ce tendre tête-à-
tête. Ce sont là jeu.x de méchan t s , que de 
gêner le bonheur des autres . 

» — Madame est bien mal ce malin, dit-
elle à Ju l e s ; elle voudrait vous voir , vous 
parler . . . elle demande que vous passiez 
chez elle. 

» Celui-ci se rendit aussitôt au désir de sa 
belle-mère. 

» M°" de Trézène étail é tendue sur une 
chaise longue. Jamais sa belle f igure n'a-
vait été empreinte d 'une plus intéressante 
expression. Une robe de chambre de mous-
seline des Indes l 'enveloppait de plis amples 
et légers ; e t , quand elle parla à Jules de 
sa fin prochaine, on eût pu la croire en efl'et 
déjà entourée des nuages qui devaient la 
porter aux cieux. 

» D'une voix faible et tremblante, elle lui 
r ecommanda son fils, elle réclama son 
amitié pour cet enfant , et pour el le-même, 
l'oubli et le pardon de ses injustices. 

» — Aimez mon fils, lui dit-elle; ne faites 
point retomber sur lui la ha ine que vous 
portez à sa uière. . . 

» - ^ A h l m a d a m e , pourriez-vous pen-

» — E h ! quand cela s-ra i t , aurais- jedroi t 
de m'en plaindre'? N'ai-je point tout fait 
pour vous nuire et encourir votre inimii ié? 
Mais si vous aviez pu lire dans mon coeur, 
vous auriez vu combien je souffrais , com-
bien j 'étais digne de pitié.. . Ju l e s , je vous 
a imaisI . . . Et j e cherchais par ces apparen-
ces de froideur et de dédain à vous cacher, 
à me cacher à moi-même la puissance 
d 'une passion que je n'étais plus maitresse 
de repousser , et qui jetait le trouble dans 
tout mon être. . . Oui, je vous a imais . . . 

» — Qu'entends-je... '? fit Jules en recu-
lant et frappé de s tupeur . . . Madame, vous 
oubliez.. . 

» — Quoi donc? reprit-elle en relevant 
fièrement la tète... Qu'ai-je dit qui uùt vous 
faire penser à quelque oubli de m a ' p a r t ? . . . 
Mais pourquoi fe indre encore? . . . Eh bien, 
oui !... dit-elle. — E t sa voix sortait terreuse 
et sèche J e s a poitrine bri l lante. — Oui, je 
m'oublie . . . j 'oublie tout pour toi... pour ne 
voir que toi. Oui, je t 'aime.. . En doutes-tu? 
tiens, vois les ravagesdecet odieux a m o u r . . . 
vois comme je suis changée !... Mais tu dé-
tournes les yeux. . . Ah! méprise-moi; je te 
pardonne, car je me suis en horreur à moi-
même. . . Dis-moi? crois-tu que ce honteux 
aveu soit volontaire? Crois-tu à la force 
d 'une passion qui fait qu 'une femme vient 
se traîner aux genoux de celui qui doit la 

respecter . pour ne recevoir de lui qu 'ua 
humiliation méri tée? 

» Et elle retomba comme anéant ie . 
» Béatrix, à ce m o m e n t , entra précipi-

t i m m e n t , une lettre à la m a i n . 
» — Soignez-lai lui dit Jules en s 'en-

fuyant . Ell-jest folle! 
» La lettre était du général . Un accident 

ar r ivé à la malle-poste avait retardé cette 
lettre en route. .M. de Trézène arrivait !... 

» Celte nouvelle subi te , en une telle cir-
constance, mit le comble au trouble, à l 'a-
gitation de M"® de Trézène. Son mari allait 
être près d'elle... dans quel moment , grand 
Dieu! . . . alors qu'elle venait de faire con-
naître à so.i beau-fils la flamme adultère 
qui la consumai t ! Il allait paraître devant 
elle, et ce tlls allait être témoin de l'accueil 
qu'elle lui ferai t! . . . C'était trop d ' ignomi-
nie! Elle voulait se tuer. 

Béatrix eut peine à vaince son désespoir 
et à la détourner de cette funeste pensée. 
Quand elle eut un peu calmé sa maîtresse, 
sachant l ' influence de certains réactifs, elle 
lui parla de Lucie et de la découverte (lu'elle 
avait laite de l 'amour que les deux jeunes 
gens avaient l 'un pour l 'autre. . . En écou-
tant ce récit, M""" de Trézène, indignée, f u -
rieuse, sembla renaî t re pour la vengeance. 
Lucie et Jules s 'aimaient ! Elle avait une 
rivale! — Une r iva l e ; il faut être femme, 
dit-on, pour comprendre la puissance de ce 
mot .— Dès lors, r i ea ne retint plus la com-
tesse : elle se laissa aller aux perfides sug-
ges t ionsdeson infâme conseillère; elle per-
mit, pour sesauver elle-même, «lu'on accusât 
Jules d'avoir outragé l 'honneur de son père. 
Béatrix devait confier cet horrible m e n -
songe au généra l , dès son arrivée. 

» Elle s'acquitta, en eflet, de cette infer-
nale mission avec une adresse égale à sa 
profonde méchanceté; et lorsque le fils 
accourut pour se jeter dans les bras du père, 
il s'en vit repoussé avec horreur . M. de 
Trézène accabla Jules des noms les plus in -
ju r i eux , en lui reprochant le cr ime qu'il 
avait mél i t é . En vain celui-ci ehercha-t-il 
à se défendre ; en vain, pour tirer son père 
d 'une si fatale er reur , avoua-t-il son amour 
pour Lucie; le général prit cet aveu pour 
une feinte grossière, et le chassa eu le char -
geant do sa malédiction. 

» Ceci se passait au moment même où le 
général descendait de voiture. Jules s'était 
proposé d'aller au devant de lui , e t , dans 
cette in tent ion , il avait fait atteler un til-
bury. Mais l'astucieuse Béatrix, c ra ignant 
cette en t revue , l 'avait t rompé sur l 'heure 
de l'arrivi-e de .M. de Trézène, de sorte qu'il 
ne puteff 'ectuerson projet. Et lorsiiue Jules 
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éperdu , maudit par son père , so précipita 
hors de la maison, il sauta dans la légère 
voiture qui se trouvait toule prêle, et fouetia 
son cheval avec une vivacité et une impru-
dence qui tenaient du délire, fuyant sans 
savoir où. . . 

» Le cheval, jeune et vigoureux, peu ac-
coutumé à semblable traitement, s 'emporta, 
et bientôt ne connut plus de frein. 

» Le chemin suivait une levée escarpée 
au bord de la Marne. Un chien de berger 
s'élança tout h coup au passage du t i lbury; 
le cheval se jeta brusquement de côté, el le 
frêle éijuipage roula dans la rivière en y 
ent ra înant l ' inforluné Jules, horriblement 
meurtr i dans sa chute par les ronces et les 
cailloux. 

» Un autre événement répandait dans le 
même moment l 'épouvante au château : 
M®'' de Trézène expirait dans d'atroces con-
vulsions. Elle s'était empoisonnée, après 
avoir, dans une lettre adressée à son mari , 
confessé son indigne action. 

»Le général ,au désespoir.fait chercher son 
fils : il veut le voir, le serrer dans ses bras. 
On lui raconte comment il est parti. Un des 
palefreniers , redoutant un accident, avait 
enfourché un cheval pour courir après lui. 
Hélas! cel homme n'avait pu le joindre 
assez tôt pour empêcher la chute du tilbury 
dans la rivière : il revenait en toule, hâte 
afin de demander du secours. 

» On s'empressa de courir à l 'endroit fa-
tal. Quelque chose de blanc paraissait à la 
surface de l'eau ; on plongea, et l'on retrou-
va le corps du jeune homme qui tenait for-
tement serrées dans sa main les rênes dont 
le bout avait servi d'indice. On le rapporta 
sur une civière formée de branches d'arbres. 
Et c'était un pitoyable spectacle que ce triste 
cortège, suivi du pauvre père qui pleurait 
en s'accusant de la mort de son fils. On ar-
riva enfin. Le médecin vint el employa 
lous les moyens usités en pareil cas. 

» Au bout d 'une heure de la plus cruelle 
at tente, un cri se fit entendre , qui pensa 
faire mourir à leur tour , mais de j o i e , lo 
général et Lucie : — Il vil ! 

» Lorsque Jules revint de son long éva-
nouissement , il se trouva dans les bras de 
son père et près de celle qu'il aimait . 

» La fin de tout ceci, vous la prévoyez» 
on fil à la comtesse de superbes funérailles, 
clignes en tout de sa haute posilion : on dit 
qu'elle était morte d 'un anévrisme. Les 
jeunes époux vécurent heureux, et ignorés, 
ce qui double le bonheur. Ils ont di\ avoir 
beaucoup d'enfants. Quant à Béalrix, elle 
n'attendit pas que l'on réglât ses comptes 
pour disparaître. D'aucuns assurent (¡u'elle 
est devenue dévote. Elle était vieille. 

» —Voilà mon conte; qu'en dites-vous? » 
Un des jeunes barbus, s 'approchant tout 

à coup de M. de la Bombe, lui demanda s'il 
avait df'yà raconté celte histoire à beaucoup 
de monde. 

— Non, vous en avez l 'élrenne, répondit 
celui-ci ; mais pourquoi cette question ? 

— Oh! c'est que, voyez-vous, il y a là-
dedans tout un drame magnifique pour la 
Porte-Sainl-i\lartin, quelque chose que l'on 
appellerait Innocence et Malédiction... ou 
bien encore. . . 

— Oui, mon che r , répondit M. de la 
Bombe, mais c'est que, malheureusement, 
vous avez élé gagné de vitesse : c'est déjà 
fait. 

— Comment?. . . 
— Oui, vous avez été... dislancé... d 'une 

tête, d 'une de ces grandes têtes à perruque 
comme il y en avait du temps de LouisXlV; 
j a r ce . . . comment l'appelez-vous'?... ce po-
isson de Rac ine ; el il a intitulé cela 

Phèdre. M'» DE VARF.NNES. 

TERBSA MII-ANOLLO , la jeune et célèbre violoniste, 
qui, depuis la perte douloureuse de sa sœur Marie, avait 
refusé de se faire entendre, se décide à rompre le silence 
et à donner un concert ; mais dans une intentiou dont le 
motif n'échappera à personne, elle veut que ce concert 
ait une destination pieuse et charitable. Elle en consa-
crera le bénéfice tout entier à l'Association des Artistes 
musiciens, qui profitera ainsi de son premier retour à 
l'art qui a fait sa gloire, et qui doit maintenant Iiii fournir 
des consolations. Ce concert aura lieu le mardi, 86 dé-
cembre, à 8 heures du soir, salle Herz. L'orchestre sera 
dirigé par M. tieorges Bousquet. Térésa Miiatiollo exé-
cutera trois morceaux. On y entendra quelques-uns de 
nos meilleurs artistes, entre autres M"' Sophie Méquillet 
pour la partie vocale, et M'" Aglaé Masson, qui fera en-
tendre le beau concerto de Wéber pour piano, avec ac-
compagnement d'orchestre. 

Chaque jour Paris voit revenir quelque nouvel artiste, 
car chaque jour nous fait espérer une brillante fin d'hi-
ver: Ainsi on annonce la prochaine réapparition de Mario 
el de l'Alboni, et la réouverlure du Théâtre-Italien avec 
une troupe des plus complètes. 

A et Numero eti jointe la planche S401. 

LE PET IT COURRIER DES DAMES 
Para i t tous les cinq j o u r s ; sept g ravures par m o i s , — et u n e doub le p lanche de p a t r o n s e t b roder ie 

( g r a n d e u r na tu re l l e ) . 
On souscr i t au B u r e a u , BOULEVARD DES ITALIENS, 1 , — et chez lous les Directeurs de pos te . 
A L o n d r e s , S. e l J . FULLER, 3 4 , R a t h b o n e - p l a c e . 
Prix pour trois mois : P a r i s , 9 f r . ; les d é p a r t e m e n t s , 9 f r . îiO; e t l ' é t r ange r , 10 f r . — Avec u n e 

couver ture , 80 c. en sus. — Les let tres et envois d ' a rgen t doivent ê t re alTranchis. 

IMPItlMERIE DONDET-DUPRÉ , RUE SAIM-LOUIS, 46, AU MARAIS. 
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